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			Les lectrices ont aimé !

			 

			 

			« Attachez et ajustez votre ceinture, vous allez décoller pour un moment de lecture rafraîchissant et authentique aux côtés de Chloé et ses amies. Ce livre va illuminer votre journée. Plus qu’une révélation, Caroline Noel s’impose avec son premier roman. Accueillez-le comme il se doit, haut les cœurs ! » Angélique, du blog 

			 

			« Une histoire de femmes actuelles liées par une amitié indéfectible. L’écriture est fluide et dynamique. » Bénédicte du blog  

			« C’est une histoire que j’ai beaucoup aimée, qui ravira tous les blogueurs et ceux qui aiment les voyages ! » Marie du blog 

			 

			« Ce roman met en lumière l’importance de l’amitié ; j’ai aimé suivre cet amour entre ces copines qui sont toujours là les unes pour les autres. Une lecture fraîche et sympa ! » Cindy du blog 

			 

			Pour en savoir plus sur les Lectrices Charleston, rendez-vous sur la page www.editionscharleston.fr/lectrices-charleston
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			À Nathan et Thomas, mes enfants chéris.

		


		
			Première partie

			Jusqu’ici, tout va bien

		


		
			1

			Au moment où je pousse la porte d’entrée, je suis loin d’imaginer combien cette journée va changer ma vie.

			Comme chaque matin, j’ai réveillé mes enfants, habillé le plus petit, préparé le petit déjeuner, vérifié le brossage de dents, fait mettre une petite veste car le printemps est encore frais et, exploit relatif certes mais non négligeable : j’ai réussi à les déposer à la crèche et à l’école à l’heure ! Ensuite, j’ai couru jusqu’à l’aéroport et sauté dans un avion à destination de Barcelone. Ce qui est aussi simple à dire qu’à faire car j’ai une double casquette : je suis hôtesse de l’air et blogueuse voyage.

			Moi qui ai toujours adoré voyager, je suis cheffe de cabine depuis cinq ans, j’ai beaucoup de chance et j’en suis bien consciente. Je fais partie de ces gens qui ont un travail-passion.

			Depuis toute petite, j’aime voyager pour découvrir de nouveaux paysages, une nouvelle langue ou utiliser une monnaie qui n’est pas la mienne. Passionnée, je ressens de l’excitation dès que je prépare ma valise. Que ce soit en voiture, en train ou en avion, c’est du pareil au même. Pour partir en week-end à quelques kilomètres ou bien à l’autre bout du monde, dans la famille ou à l’hôtel, peu importe ! J’aime préparer mes petites affaires, me demander s’il faut prendre un maillot de bain, un stick à lèvres ou la prise antimoustiques. Évidemment, c’est encore plus amusant de partir loin mais l’excitation du départ est la même : calculer le nombre de petites culottes et de paires de chaussettes qu’il faut emporter en fonction du nombre de nuits sur place. Penser aux doudous et à la veilleuse des enfants. Se réjouir à l’avance de ce que l’on va découvrir d’ici peu.

			Petite, je recensais le nombre d’avions que j’avais déjà pris. Depuis que je suis devenue hôtesse de l’air, je ne compte plus. Voyager fait partie de ma vie. Contrairement à ceux qui angoissent en avion, moi, c’est dans les airs que je me sens le mieux. À ce propos, je n’ai jamais pu m’expliquer pourquoi certains ont peur en avion. Si on n’est pas ingénieur, pourquoi a-t-on ce besoin impérieux de saisir comment un avion vole (et, soyons réalistes, pourquoi il ne s’écrase pas) ? Personne n’a jamais analysé le fonctionnement d’une voiture avant d’y monter, non ? A-t-on jamais vu un voyageur angoissé à l’idée de prendre le train car ce n’est pas lui qui le conduit ? Dès que je cherche à comprendre, je m’y perds, alors je ne cherche plus. En revanche, je suis très douée pour parler aux voyageurs, les rassurer, et faire de leur vol un moment plus agréable que prévu. Alors, j’y mets tout mon cœur et je le fais bien.

			Dans l’avion, je finalise un article pour le blog prodiguant des conseils pour les week-ends prolongés des 1er et 8 mai avec trois cibles bien différentes :

			- Le 1er tombant cette année pendant les vacances scolaires, les adultes avec enfants en profitent pour faire un break en famille, donc, proposer des destinations familiales.

			- Le 8, c’est différent, les enfants ont repris l’école après quinze jours de vacances, leurs parents peuvent s’échapper quelques jours à deux, donc, proposer des escapades en amoureux.

			- Pour l’un comme pour l’autre, proposer des destinations, seul ou à plusieurs, pour les parents sans enfants.

			 

			Il y a maintenant trois ans, j’ai créé Clollidays.com – la contraction de mon prénom, Chloé, et de holidays, en y mettant deux l comme les deux ailes d’un avion –, un blog spécialisé dans les destinations familiales. Alors forcément, au début, je ne m’intéressais que peu aux célibataires. Mais, depuis l’essor de la garde partagée – ce principe dont, soit dit en passant, aucun spécialiste n’est capable de trancher pour savoir s’il est mieux ou moins bien pour l’équilibre des enfants – j’ai dû m’adapter en ajoutant des recommandations spécifiques aux parents isolés, avec ou sans enfants selon s’ils sont de garde ou non.

			Depuis que je m’adresse franchement à cette cible, j’ai recruté de nouveaux abonnés, très assidus et volontaires dans le partage des bonnes idées. Dans un monde où la concurrence est rude, c’est une aubaine, car leurs participations intensives augmentent la visibilité du blog de façon conséquente.

			Dès la descente de l’avion à Barcelone, la chaleur me prend à la gorge. J’ai toujours entendu des critiques dithyrambiques sur cette ville catalane, alors, dans le taxi, je m’adosse confortablement pour reposer mon dos. Je relâche ma tête, constatant dans le même temps que ça n’est pas très agréable d’avoir la tête en arrière, et j’observe avec de grands yeux le paysage qui me mène jusqu’aux Ramblas.

			À peine arrivée, je ressens l’effervescence de la ville, je remarque les prouesses architecturales qui font sa renommée, les façades colorées de certains immeubles et les Barcelonais qui virevoltent sur la chaussée. Je ne sais si mon esprit me joue des tours, si je vois toute cette gaieté parce que je l’ai imaginée ou si les gens sont réellement heureux, mais je dois reconnaître que, moi qui suis toujours en mouvement, par monts et par vaux, je commence à me détendre. À me sentir bien.

			Chaque fois que je me rends dans une ville que je ne connais pas, j’ai la curieuse manie de me demander si je pourrais y vivre. Avec Maxime, mon mari, même si nous n’avons aucun projet de déménagement, je me pose toujours la question : est-ce que je me sens assez bien dans cette ville pour éventuellement y habiter un jour ? C’est mon baromètre personnel pour savoir comment parler d’un endroit sur le blog. Si j’ai envie d’en savoir plus, c’est bon signe ; si, à l’inverse, le visiter est une corvée, alors il vaut mieux pour toute la famille changer rapidement de destination.

			Aujourd’hui, c’est différent, je suis ici seule, j’ai tout le temps pour moi, mon loisir, ma passion. Ce soir, c’est Maxime qui récupère les enfants. Je n’ai pas de contrainte, pas d’horaire, plus d’obligations. En un mot, je respire… J’en profite pour me refaire une petite beauté à l’arrière du taxi, m’appliquant sur mon rouge à lèvres rouge coco – ma touche de féminité préférée –, avant d’arriver à bon port.

			 

			Lorsque le taxi me dépose à l’entrée du parc des expositions situé dans l’ancien village olympique, avec les premiers rayons de soleil et l’air marin que j’affectionne particulièrement, ma journée se présente sous les meilleurs auspices. Je suis prête à entrer dans l’arène du premier Salon des blogueurs de voyage.

			J’ai bien préparé ma visite, je sais qui je veux rencontrer, à quelle heure et dans quel objectif. Je tiens mon programme d’une main. De l’autre, je porte mon sac recouvert par mon trench. À l’entrée, je m’assure que le plan du salon est conforme à celui que j’ai téléchargé sur Internet, me repère et me dirige immédiatement vers le stand A23, celui de l’office du tourisme du Canada. Si je n’avais qu’un seul partenariat à décrocher, j’aimerais que ce soit avec celui-ci. Ce pays qui m’a toujours attirée et que j’aimerais enfin découvrir.

			Évidemment, je ne suis pas la seule, et mauvaise nouvelle : il y a une file interminable devant leur stand… Qu’importe, je suis rodée à l’exercice, je patienterai le temps qu’il faudra.

			 

			Près d’une heure plus tard, c’est avec un plaisir non dissimulé que je me présente enfin devant une jeune fille debout en tailleur jupe bleu marine, chemise blanche et petit chapeau avec une feuille d’érable sur son revers.

			— Bonjour, mademoiselle, bienvenue au Canada, m’annonce-t-elle avec un accent très prononcé.

			— Merci, mademoiselle. Je m’appelle Chloé, je tiens le blog Clollidays et je suis ravie de vous rencontrer. Merci de me recevoir.

			— Bonjour Chloé. Je connais bien votre blog. Installez-vous s’il vous plaît, dit-elle en s’asseyant elle-même. Alors, quel est l’objet de votre visite ?

			La discussion est enclenchée. Comme lors d’un entretien d’embauche, je sais que je n’ai que quelques minutes pour convaincre et avoir une chance d’obtenir ce que je suis venue chercher : une invitation pour un voyage découverte pour toute la famille au Canada, en échange d’un article sur le blog, bien entendu.

			Bien droite sur ma chaise, le buste légèrement penché en avant, la tête haute, je me lance :

			— Hôtesse de l’air et passionnée de voyages depuis toujours, j’ai créé mon blog avec un objectif bien précis : tenir un journal de mes voyages et partager mes astuces avec d’autres passionnés. Ce qui me démarque des autres blogueurs de voyage, c’est l’importance que je donne aux solutions apportées aux familles, étant maman de trois enfants. Par exemple, pour chaque restaurant, j’indique s’il y a des chaises hautes à disposition, si les toilettes sont propres et s’il y a une table à langer. Dans les hôtels, s’il existe des chambres familiales ou communicantes, des garderies pour les plus jeunes et des mini-clubs. Aujourd’hui, j’ai plus de cent mille visiteurs chaque mois. Avec mon mari et mes enfants, nous aimerions découvrir les étendues sauvages du pays du caribou. J’ai vu que vous proposiez plusieurs séjours spécifiques pour les familles alors me voici. J’aimerais partir chez vous pour faire un reportage si beau qu’il donnera forcément envie à mes abonnés de s’y rendre aussi.

			Oui, je suis professionnelle, et en ce sens, j’ai préparé ma présentation. Je sais mettre en avant mes avantages concurrentiels, utiliser les mots justes et surtout aller à l’essentiel. Je sais aussi que je parle avec les mains, mais ça je n’y peux rien, c’est plus fort que moi (je dois avoir des origines italiennes quelque part).

			Depuis que nous sommes parents avec Maxime, nous sommes bien placés pour savoir combien il est difficile de concilier confort et famille nombreuse. Alors, il y a trois ans, lors d’une semaine de randonnée en famille dans les Alpes, tandis que mon mari me charriait sur ma manie de tout prendre en photo mais reconnaissant aussi que mes clichés rencontraient un franc succès sur les réseaux sociaux, je me suis dit qu’il fallait inventer une sorte de guide touristique personnalisé relayant des bons plans accessibles.

			J’avais le contenu, Internet me permettait de le partager au plus grand nombre. J’ai profité de mon congé maternité pour affiner mon projet et me jeter à corps perdu dans la création du blog. Maxime étant graphiste, il a créé le design. En deux mois, mon blog était lancé !

			Très vite, l’engouement des internautes a dépassé mes espérances les plus folles. Avec mes petits plus bien à moi (blog spécialisé dans les voyages en famille, tous budgets, rubrique spécifique sur la propreté des toilettes, bookcrossing de guides touristiques, les capitales européennes en trois jours…), le nombre d’abonnés a décollé et le site www.clollidays.com a commencé à se faire un nom. En un rien de temps, mon blog de voyages est devenu la référence en matière d’idées pour s’échapper du quotidien et profiter de la vie en voyageant différemment.

			Ce qui me permet de me tenir droite ici même, aujourd’hui, fière de ce que j’ai déjà accompli.

			— Quel âge ont vos enfants, Chloé ?

			— Mon aîné, Lucas, a neuf ans, ma fille Marion en a six et le petit dernier, Eliot, a deux ans.

			— Êtes-vous déjà allée au Canada ?

			— Non jamais. Avec mon mari, nous sommes partis aux États-Unis il y a dix ans, mais nous n’avions pas eu l’occasion de nous rendre au Canada. Aujourd’hui votre pays est une destination familiale très prisée, c’est la raison pour laquelle nous aimerions beaucoup le visiter tous les cinq.

			Si je ne suis pas en position de force, j’ai tout de même un avantage. Clollidays est ma meilleure carte de visite. En trois ans, j’ai reçu énormément de retours positifs de la part des professionnels du tourisme en France et à l’étranger, j’ai donc acquis une petite notoriété. Mon site est connu et reconnu, mes abonnés sont chaque jour plus nombreux. Mes partenaires savent qu’en me choisissant ils auront de la visibilité et espèrent ainsi augmenter la foule de touristes dans leur pays.

			— Je vois. Chloé, c’est la première fois que nous nous rencontrons et je souhaite vous dire tout le bien que je pense de votre blog. Vos articles sont réguliers, bien étayés et accompagnés de jolies photos, ce qui rend l’ensemble très harmonieux.

			— Merci.

			— Attachant beaucoup d’importance à la qualité de nos partenaires, nous sommes ici pour choisir les blogueurs que nous aimerions inviter car, cette année, nous fêterons le cent cinquantième anniversaire de la Confédération du Canada. Des événements spéciaux et de nombreuses animations sont prévues à partir du 1er juillet. Des activités dans tout le pays sauront vous surprendre et vous divertir. Nous serions heureux que vous en fassiez partie et nous espérons que vos abonnés viendront prendre part aux célébrations d’envergure nationale qui dureront toute l’année. Voyons ensemble à quelle période vous pourriez partir.

			Ô joie ! Certes, j’ai fait la queue pendant près d’une heure, mais ma patience a payé, j’ai réussi mon pari. J’ai toujours rêvé d’aller au Canada et voilà que je décroche le voyage que je m’étais fixé !

			Immédiatement, j’envoie un message à Maxime pour lui annoncer la bonne nouvelle et j’enchaîne au pas de course la suite de mon programme : démarcher d’autres offices de tourisme de pays moins connus mais non moins intéressants, de régions françaises, car nous sommes aussi des baroudeurs et adeptes des randonnées en montagne, assister à des conférences sur l’écotourisme et me tenir informée des nouveautés.

			Dans l’après-midi, les jambes en compote à force de piétiner, je suis fourbue mais satisfaite. En plus du voyage au Canada qui aura lieu cet été, nous sommes invités une semaine dans un hôtel de haute montagne dans les Alpes du Sud, à un week-end découverte pour un nouveau concept de chambres d’hôtes dans la région montpelliéraine et, enfin, à participer à un événement qui ne manquera pas de plaire à mes amis : le championnat de France de barbecue. Moi qui avais peur de repartir bredouille, je suis heureuse d’être allée au bout de mon idée en venant à ce salon, malgré toute l’organisation qu’il a fallu mettre en place pour me libérer.

			À 17 heures, j’assiste à la dernière conférence de la journée, organisée par un des grands noms des guides de voyages français, sur le thème : Le numérique au cœur du développement touristique. L’importance des outils numériques n’est plus à prouver. Les blogueurs le savent bien. Aujourd’hui, nous avons le pouvoir de communiquer en temps réel sur nos voyages et de susciter l’envie d’une sortie originale, simple et abordable.

			Très concentrée sur les paroles de l’orateur, je ne fais pas attention à un homme qui, d’un œil, vérifie le badge que je porte sur mon sein gauche, avant de se glisser sur la chaise à côté de la mienne.

			Il m’aborde sans détour :

			— Madame, sans vouloir vous importuner, j’aimerais vous dire quelques mots en privé. Je m’appelle Marc-Antoine Ruitare, je travaille pour M. Danude, P-DG du Guide du Globe-trotter. Auriez-vous quelques minutes à m’accorder, s’il vous plaît ?

			Très surprise, je ne me déstabilise pas pour autant. Bien sûr, je connais le célèbre Guide du Globe-trotter, mais quel est le rapport avec moi ? Que me veulent-ils ? Et pourquoi cet homme m’accoste-t-il de façon si singulière ?

			Intriguée, j’évalue la situation, me retourne et jauge l’homme qui me fait signe de le suivre vers l’espace détente. Est-ce bien à moi qu’il s’est adressé ? N’y aurait-il pas erreur sur la personne ? Pour le savoir, je n’ai qu’à le rejoindre. Je me lève, tire sur mon top qui a tendance à remonter, et me dirige vers l’homme qui m’attend attablé à un mange-debout avec un café.

			Sûr de lui, il reprend :

			— Chloé, vous ne me connaissez pas, mais moi je vous connais. Je vous suis depuis vos débuts, je peux vous citer les derniers articles que vous avez chroniqués, vous dire quelles sont vos destinations favorites et à quelle fréquence vous partez en vacances. Vous êtes une femme de bon sens, une maman aimante et une vraie passionnée qui parle si bien de ce qu’elle aime le plus : ses voyages en famille. Aujourd’hui, à l’ère du tout-numérique, nous avons besoin de nouveaux visages comme le vôtre pour conforter notre place de numéro un du tourisme en France. Nous ne manquons pas d’idées, mais nous recherchons des ambassadeurs comme vous pour les porter.

			Abasourdie, je suis incapable de prononcer le moindre mot.

			— Vous l’avez compris, nous avons une proposition à vous faire. Si vous êtes prête à l’entendre, contactez-moi dans les prochains jours. Et, si vous ne le faites pas, c’est moi qui vous recontacterai.

			Marc-Antoine Ruitare me tend sa carte de visite, me serre la main et puis s’en va. Me laissant seule avec mes questions et mon café froid.

		


		
			2

			Mesdames, messieurs, nous amorçons notre descente vers Naples. Veuillez regagner votre siège, s’il vous plaît. Les tablettes doivent être rangées, les dossiers relevés et les toilettes sont désormais condamnées.

			 

			 

			Aujourd’hui n’est pas un jour comme les autres. Je dois bien l’admettre, depuis ma rencontre avec ce Marc-Antoine Ruitare, ma concentration en a pris un coup. Je n’arrête pas de repenser à notre discussion, ou devrais-je dire à son monologue.

			Impossible de faire comme si de rien n’était et pourtant, je n’ai rien de concret. Quelqu’un que je ne connais pas me dit avoir une proposition à me faire, mais sans rien dévoiler. C’est étrange tout de même… Et depuis cinq jours, je conserve cette carte de visite comme un sésame, sans jamais oser téléphoner. D’ailleurs, n’a-t-il pas dit qu’il appellerait ?

			Je souris en repensant à la tête de Maxime lorsqu’à mon retour de Barcelone, je lui ai raconté, mi-hébétée, mi-excitée, l’approche du Guide du Globe-trotter. Il n’en est pas revenu. Parce qu’il me connaît, je suis plutôt spontanée, 
un peu réservée certes, mais je n’ai pas la langue dans ma poche, alors m’imaginer bouche bée, ça l’amuse. Décidément, il n’y a qu’à moi qu’une chose pareille pouvait arriver.

			 

			Maxime, mon mari, est graphiste, illustrateur et fan de bandes dessinées. Il est le créateur de Théo, un petit aventurier débrouillard et malicieux qui a un objectif : parcourir tous les pays du monde à la recherche de nouveaux exploits à réaliser. Ce goût du voyage nous a toujours rapprochés. Par ailleurs, un homme qui concrétise ses rêves les plus fous par l’intermédiaire d’un personnage de fiction n’est-il pas craquant ?

			Comme certains jouent du piano à quatre mains, Maxime et Yann, son ami d’enfance, aiment à dire qu’ils composent les aventures rocambolesques de Théo à deux cerveaux. Yann a toujours fait partie de la famille. Nous nous voyons régulièrement, en vacances, et tous deux passent beaucoup de temps ensemble, entre hommes pour, disent-ils, stimuler leur créativité. Je ne peux pas leur en vouloir, j’ai moi aussi besoin d’un week-end entre filles de temps en temps, et puis Maxime est une perle, il est l’homme au foyer.

			Autrement dit, d’un naturel indépendant, Maxime travaille en free-lance, à la maison. Il organise ses journées comme bon lui semble, mais surtout il s’occupe des enfants après l’école. Chaque jour, il compense mes horaires aléatoires, prend en charge l’école, les activités et même les sorties scolaires lorsque la maîtresse cherche des parents accompagnateurs. En revanche, il ne cuisine pas. Alors, en échange, je gère les goûters d’anniversaire avec les copains. C’est notre équilibre.

			Au fil du temps, même si leurs histoires sont toujours restées à l’état de maquettes, où qu’il soit, quoi qu’il se passe, Maxime persiste à se noter des idées de nouvelles aventures pour Théo. Mon mari croit en sa bonne étoile. Un jour, ses bandes dessinées seront éditées, pour le plaisir des grands et des petits.

			Depuis mon retour de Barcelone, évidemment les spéculations vont bon train. Qui n’a jamais rêvé de se voir abordé de la sorte ? On dit que la vie est faite de surprises. Mon expérience du moment en est un bon exemple.

			Bien incapables d’imaginer la proposition que cet homme a à me faire, avec Maxime on se prend à rêver. Quelle peut bien être cette offre si secrète ? Voulait-il parler d’un job ? Racheter mon blog ? Non, ça c’est hors de question bien sûr, mais quand même, pourrait-il me faire une offre assez incroyable pour nous permettre de ne plus compter ? Ou, tout au moins, pour dépenser en réfléchissant un peu moins ?

			À trop y penser, j’en ai la tête qui tourne, mais j’essaie néanmoins de garder les pieds sur terre. Qu’est-ce que M. Ruitare peut-il bien avoir de si important à me dire qui nécessite une telle mise en scène ? A-t-il simplement le goût du secret ?

			Comme dit Max, il suffirait de l’appeler pour le savoir…

			 

			À trente-cinq ans, j’ai tout pour être heureuse. C’est un peu cliché, mais je ne vois pas bien l’intérêt de travestir la réalité : mon sourire est ma marque de fabrique, j’ai de l’énergie à revendre et je suis très gourmande (plutôt sucré que salé d’ailleurs). D’accord, je suis un peu lunatique et il m’arrive de m’arranger quelquefois avec la vérité. Mais l’essentiel, c’est que je suis bien dans ma peau.

			J’ai pour habitude de dire que j’ai trois costumes : celui de maman, de blogueuse et d’hôtesse. Hôtesse de l’air est mon métier, blogueuse est mon passe-temps, maman est ma passion. Chaque matin, une fois les enfants déposés à l’école et à la crèche, je me déleste de mon costume de maman pour endosser celui d’hôtesse de l’air. Chaque soir, je retire mon uniforme : robe gris anthracite, fine ceinture et foulard aux couleurs de la compagnie ; mais c’est surtout lorsque j’ai pris une bonne douche que l’hôtesse de l’air qui est en moi disparaît pour laisser la place à la femme blogueuse, à la fois fée du logis et agitatrice d’idées pour ses abonnés.

			Active, j’enchaîne les rendez-vous, professionnels et personnels. J’ai toujours pris les choses comme elles venaient, aimant sauter vers l’inconnu, faire de mon mieux, avec une part de risque néanmoins maîtrisé : je sais prendre les bonnes décisions au fur et à mesure qu’elles se présentent. Parfois, j’avoue, j’ai un petit coup de blues, mais je mets toujours cette baisse de moral sur le compte de la fatigue. Susceptible mais non rancunière, je pars du principe que le passé est le passé, qu’il faut vivre au présent avec l’espoir d’un futur riche de surprises. J’aime faire des projets (sur les prochaines vacances par exemple), mais je ne me projette pas (je suis incapable de répondre à la question : où seras-tu dans un, cinq ou dix ans ?).

			 

			Je jette un coup d’œil aux passagers, le vol se déroule calmement, aussi, je repars immédiatement dans mes réflexions. J’esquisse un sourire à la pensée du week-end à venir avec mes meilleures amies. Parce que, dans la vie, il faut aussi savoir se réserver des moments à soi, vendredi, nous avons prévu de partir pour un week-end printanier entre filles à Opièt, dans la maison de mes grands-parents maternels qui sont chez leur fils pour quelques jours.

			Une fois n’est pas coutume, l’excitation est à son comble : ce week-end, mari, copain, soupirant et enfants seront relégués au fond de notre mémoire, nous pourrons parler librement entre copines. À la fin de ces deux jours, nous aurons fait le vide et reprendrons notre quotidien pleines d’entrain.

			J’ai une chance folle d’avoir trois amies merveilleuses dans ma vie ! Et nous vivons toutes à Paris, ce qui nous permet de nous voir régulièrement.

			 

			Je n’ai pas toujours vécu dans la capitale. Originaire d’Aix-en-Provence, je suis arrivée en région parisienne à l’âge de onze ans pour le travail de mon père, John, un Américain de naissance, et les études de mon grand frère, Paul, qui a sept ans de plus que moi. Avec ma mère, Corinne, nous avons suivi sans sourciller, même si trois ans plus tard, mes parents ont divorcé. Mon père est alors reparti vivre aux États-Unis où il a depuis refait sa vie. Pour que le portrait de famille soit complet, je dois ajouter que j’ai aussi une demi-sœur qui a aujourd’hui vingt ans ; mais la différence d’âge et l’éloignement géographique font que nous nous connaissons peu.

			À onze ans, je me sentais grande, forte et j’étais prête à sauter dans le grand bain. En entrant en sixième, j’allais gagner en autonomie. Mais, j’ai vite déchanté : déracinée de ma région au climat agréable, je me suis retrouvée les pieds dans l’eau face à la grille d’un collège inconnu. Mes parents m’avaient accompagnée jusqu’à l’entrée, mais, une fois dans l’enceinte du collège, j’étais seule et sans repères. Pas d’amie, aucune connaissance.

			Heureusement, j’ai rencontré Adélaïde et Jessica !

			Toutes les trois, nous nous sommes retrouvées dans la même classe et elles sont aujourd’hui mes plus proches amies. Plutôt froide en apparence, avec son visage pâle et ses longs cheveux raides noirs témoignant de ses origines asiatiques, Adélaïde s’est vite révélée joyeuse et pleine de vie. Meneuse, Ada avait toujours besoin de tout contrôler. Jessica, quant à elle, semblait un peu perdue. Avec son pantalon rayé, ses grosses chaussures et son pull ras de cou bordeaux, elle avait décidé de se fondre dans la masse. Et pourtant, très vite, sa personnalité attachante nous a séduites : Jess est devenue la gentille copine, serviable et généreuse qui nous remontait toujours le moral.

			Grâce à notre joie de vivre débordante, nous avons rapidement formé un sacré trio : Ada, la plus ambitieuse (jamais satisfaite), Jess, la plus gentille (et rassembleuse) et moi, Clo, la plus sportive (rarement fatiguée). Complices, nos parents nous ont laissé entière liberté tant que nos résultats scolaires étaient bons. Le contrat respecté, nous étions toujours fourrées les unes chez les autres, mais il est vrai le plus souvent chez les parents de Jess qui avaient une maison si grande et chaleureuse que nous l’appelions la maison du bonheur.

			Près de vingt ans plus tard, notre trio s’est transformé en quatuor avec la rencontre d’Émilie. Lors d’une soirée professionnelle organisée pour l’un de ses clients, Ada avait fait appel à un groupe de musique pour animer un cocktail dînatoire. Dès les premières notes, Ada est tombée sous le charme de la voix de la chanteuse, chaleureusement accompagnée par des musiciens qui la mettaient en valeur. Avec sa bouille ronde et son carré blond un peu fouillis, Mila est solaire : elle a une voix douce-amère et sait jouer de la basse à la perfection. À l’issue de la représentation, Ada a invité Mila à boire un verre pour mieux la connaître. Elles ont fini la soirée à danser sur les podiums, avinées certes, mais heureuses d’avoir pu transformer une soirée qui se présentait comme rasoir en un moment des plus festifs.

			Avec Jess, nous avons rapidement sympathisé avec Mila, de six ans notre cadette. Quand on dit que la valeur n’attend point le nombre des années, c’est bien vrai. Nous avons rencontré Émilie il y a quatre ans seulement, mais c’est comme si nous nous connaissions depuis toujours. 
À quatre, nous partageons tout, absolument tout : les petits moments de bonheur comme les galères du quotidien. Une amitié sans faille et sans faiblesse. C’est simple, on se connaît depuis si longtemps qu’on n’a même plus besoin de se parler pour se comprendre.

			Cependant, si on est toutes les quatre très soudées, je crois que c’est d’Adélaïde que je suis la plus proche. Enfant unique élevée par ses grands-parents maternels suite au décès soudain de ses parents adoptifs, Ada, son baccalauréat en poche, s’est inscrite en classe préparatoire et a décroché une place en école de commerce à Paris, ville dont elle est littéralement tombée amoureuse. À vingt-cinq ans, ambitieuse, forte et meneuse même si un peu froide en apparence, elle a commencé à faire ses preuves dans la publicité, a gravi un à un les échelons et obtenu le poste qu’elle occupe aujourd’hui encore grâce à son professionnalisme hors pair : directrice de clientèle dans une agence digitale. Petite, elle ne rêvait que d’une chose : devenir assez grande pour s’habiller en tailleur et porter des hauts talons. Aujourd’hui, si elle a délaissé le tailleur traditionnel que portait sa mère au profit d’une jupe crayon noire avec un top blanc cassé fluide à manches longues, elle est convaincue que toute sa féminité réside dans le choix de ses escarpins.

			Elle enchaîne les réunions de service, les rendez-vous clients, fournisseurs, les déjeuners d’affaires, les briefings, etc. Elle est à deux doigts de la réunionnite aiguë. À trente-six ans, c’est à la fois triste et flatteur de savoir qu’elle fait partie des plus anciens de l’entreprise. En un mot, elle a de l’ambition et elle réussit tout ce qu’elle entreprend.

			J’esquisse un sourire franc en songeant à mon amie. Puis je me rends compte que je ne suis pas seule et que les passagers en face de moi m’ont peut-être surprise avec cet air béat, ce qui me donne encore plus envie de rire !

			Constatant que le vol se déroule sans accroc, je me laisse à nouveau aller aux doux souvenirs, et repense alors à la rencontre d’Ada et Benoît, son mari depuis huit ans, cette belle histoire que nous nous racontons encore souvent.

			Il y a dix ans, dans un avion à destination de Zurich, il était assis à côté d’elle. Alors qu’elle était en train de rédiger une recommandation pour l’un de ses clients, cet inconnu avait eu le culot de lui signaler qu’elle avait fait une faute d’orthographe.

			— Pardonnez-moi mademoiselle, dans la phrase « Vous ne savez que choisir, vous êtes face à un dilemme », vous avez fait une faute sur le mot « dilemme ». Contrairement à « indemne » qui s’écrit mn, « dilemme » s’écrit mm.

			Choquée par le comportement intrusif de son voisin de siège, Adélaïde n’avait même pas daigné lui accorder un regard. Alors, il avait insisté :

			— Sans vouloir vous importuner, bien sûr.

			Bien sûr…

			— De nombreuses personnes font cette faute, vous n’êtes pas la seule, rassurez-vous. Mais maintenant que vous le savez, vous pourrez impressionner ceux devant qui vous vous présenterez.

			Comme une furie, Adélaïde s’était retournée vers son voisin et l’avait foudroyé du regard. Prenant cela pour une incitation à poursuivre, il avait pris un papier, écrit quatre phrases et lui avait demandé quelle était l’orthographe correcte :

			1. L’imbécillité est un dilemne étymologique.

			2. L’imbécilité est un dilemne éthymologique.

			3. L’imbécillité est un dilemme étymologique.

			4. L’imbécilité est un dilemme étymologique.

			 

			Pourtant très calée en français, tout à coup Adélaïde avait vu flou. Cet homme était-il en train de se moquer d’elle ? Pour qui se prenait-il ? Piquée au vif, sachant ce qu’il venait de lui dire et étant persuadée qu’étymologique prenait un h, elle avait entouré la phrase 2.

			— Vous êtes moins originale que je ne le croyais, avait-il dit sans cacher sa déception. Comme la plupart des Français, vous pensez qu’imbécillité ne comporte qu’un seul l, que dilemme s’écrit mn et étymologique avec un h.

			À la grande surprise d’Ada, il avait entouré la phrase 3. Coincée, car en altitude chacun sait qu’il est impossible de se connecter à Internet, elle n’avait eu d’autre choix que de le croire sur parole mais lui avait tout de même assuré qu’elle vérifierait à peine l’avion posé au sol. Leur conversation avait démarré bizarrement mais la glace avait été brisée. Après un regard appuyé sur cet homme que le destin avait placé sur sa route, Adélaïde avait convenu qu’il avait fière allure, ce qui lui avait immédiatement plu. Depuis, ils se sont mariés et comptent parmi ces couples qui font passer leur carrière avant tout.

			Ada et son mari partagent la même passion pour leurs métiers respectifs. Ambitieux, intelligent et fier d’appartenir à une lignée d’hommes qui a toujours su défendre les droits de ses clients, Benoît est un avocat brillant et rassurant. Adélaïde le lui dit rarement mais moi, je le sais. Ce qu’elle aime le plus chez son mari, c’est l’admiration qu’elle lui porte. Elle est fière de lui, de son aisance à s’intégrer et à prendre la parole tout en sachant garder une certaine retenue, de sa volonté sans faille et de sa réussite professionnelle.

			 

			Contrairement à Ada et moi, Jess et Mila ont eu moins de chance avec les hommes…

			Dès le collège, Jess est tombée amoureuse d’Anthony, un garçon généreux, simple et bon vivant, et très vite, elle est tombée enceinte. Roxane est née et je me suis retrouvée auréolée d’un nouveau rôle à tenir : celui de marraine ! Un joli cadeau venant de ceux qui représentaient à mes yeux la famille parfaite.

			Mais parfois le destin se charge de briser les chemins tout tracés. Peu de temps après, Anthony est mort dans un accident de moto. En un instant, Jess a saisi que la vie ne tenait qu’à un fil. La fine touche d’insouciance qui lui restait de l’enfance est partie en fumée. D’un coup, Jess s’est retrouvée mère célibataire avec une petite fille de cinq ans.

			Elle qui a toujours été gentille, serviable, optimiste et chaleureuse, tente depuis sept ans de se reconstruire un semblant de vie normale avec toutes les interrogations que cela entraîne. Qu’est-ce que l’avenir lui réserve ? Comment élever sa fille sans figure paternelle ? Comment faire face quand on est décomposée de l’intérieur ?

			Être veuve si jeune l’a d’abord dévastée mais, depuis trois ans je dirais, sa générosité reprenant le dessus, elle est devenue pleine de compassion envers les autres et très impliquée dans le domaine associatif en plus de son métier d’institutrice.

			Mila, de son côté, est en couple avec Marco, italien, cuisinier et batteur, mais seule sa passion pour la musique anime Mila ; en dehors, c’est une jeune fille assez complexée qui vit dans l’ombre de sa sœur jumelle, Louisiane, journaliste reporter, avec qui elle partage un appartement dans Paris.

			Rêveuse, naïve et solitaire, mais tout de même pragmatique, elle enchaîne les petits boulots le jour et les concerts la nuit. Très proche de sa mère, Brigitte, artiste peintre légèrement déjantée assumant complètement l’idée de vivre de rien avec son chien dans un vieux loft en banlieue parisienne, Mila est en conflit perpétuel avec son père, Jean, médecin, qui désapprouve totalement sa façon de vivre. Jean a toujours espéré que sa fille emprunterait le même chemin que lui pour exercer ce qu’il appelle le plus beau métier du monde. Ou, au moins intégrer la grande famille des soignants. Malheureusement, les résultats scolaires de Mila l’ont vite fait déchanter. Sans être mauvais, ils n’étaient toutefois pas suffisants pour intégrer médecine. Et, au-delà des résultats, c’était peut-être l’envie qui manquait à sa fille pour réussir dans cette voie. Qui sait ?… Une fois le deuil de cette ambition effectué, il s’attendait tout de même à ce qu’elle s’investisse dans une formation qualifiante pour avoir un vrai métier, un de ceux dont tout parent rêve pour ses enfants. Certainement pas dans la musique.

			 

			J’esquisse un nouveau sourire en songeant au week-end fabuleux qui nous attend. Dans ma vie, comme dans mon cœur, mes amies occupent aujourd’hui une grande place.

			Mes premières admiratrices gèrent le forum Clollidays et m’aident à faire des vidéos ludiques. Oui, parce qu’à notre époque, un blog ne suffit plus, il faut savoir parler devant une caméra pour intéresser ses visiteurs. Et pas un jour ne passe sans qu’une idée émerge. Aujourd’hui, Adélaïde entend monter de nouveaux partenariats, Mila veut créer une rubrique « concerts » et Jess ne jure que par les recettes de cuisine. Aucune n’aurait idée de soumettre des solutions sportives bien entendu, mais qu’à cela ne tienne, je m’en charge. Et le nombre d’abonnés ne cesse d’augmenter…

			Au quotidien, nous aimons nous retrouver, malgré les imprévus et les tempêtes, parfois à deux, souvent à trois ou quatre, pour faire du sport, se faire une toile, un dîner ou partir en vacances. Nous avons besoin les unes des autres, nous serons toujours là l’une pour l’autre et nous pouvons tout nous dire. Si un jour, l’une de nous a un moment de faiblesse, nous serons là pour la soutenir, c’est certain.

			Aussi sûr que deux et deux font quatre.

			 

			 

			Mesdames, Messieurs, nous venons d’atterrir à l’aéroport de Naples Capodichino. Le temps est dégagé, la température extérieure est de vingt-quatre degrés. Nous espérons que vous avez fait un agréable voyage en notre compagnie et souhaitons vivement vous revoir bientôt.
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			Enfin, le week-end tant attendu est arrivé ! Nous en trépignions toutes d’impatience ! Ada, Jess, Mila et moi avons débarqué à Opièt dans la matinée et, à partir de ce moment, nous n’avons pas arrêté !

			Après une après-midi shopping lors de laquelle nous avons revu l’intégralité de notre garde-robe grâce aux conseils d’Adélaïde, nous nous rendons au restaurant pour profiter de ces premières soirées chaudes et ensoleillées. À peine sortie de la voiture, Ada se rue avec élégance vers notre table pour avoir tout le loisir de choisir sa place : elle prendra la chaise de trois quarts pour apparaître sous son meilleur profil, la plus haute (car il y a toujours une légère pente lorsqu’on est attablé en terrasse) pour dominer, et face à la rue pour observer les passants.

			Pour bien commencer la soirée, nous commandons une bouteille de vin et des planchettes apéritives de charcuterie et de fromage.

			Tout excitées à l’idée que je leur raconte mon escapade à Barcelone, les filles entrent dans le vif du sujet :

			— Alors, Clo, comment s’est passé ton voyage ? me demande Jessica qui vient de s’installer en toute hâte, manquant de justesse de renverser le jus d’abricot de la femme de la table d’à côté.

			— Bien, Jess, très bien même ! J’y suis allée, j’ai visité, mais surtout je suis revenue avec une pile de propositions pour le blog. Je suis incorrigible, on a déjà tous nos week-ends pris jusqu’à l’été et je suis encore capable de solliciter des agences…

			— Faut bien préparer le deuxième semestre ! dit Mila avec un petit sourire en coin.

			— T’es pas croyable, Clo, rétorque Adélaïde. En même temps, qui d’autre que toi incarne à merveille l’expression « Voyager, c’est la santé » ? Essaie quand même de garder des moments pour qu’on se voie.

			— Rassure-moi, enchaîne Jess, t’as rien calé sur notre semaine de cet été, au moins ?

			— Mais non bien sûr, cette semaine est bloquée depuis des lustres ! En revanche, faut que je vous raconte un truc…

			Je relate alors à mes amies la façon dont M. Ruitare m’a abordée, la mystérieuse promesse d’une proposition et le doute qui m’assaille depuis.

			— Mais, je ne comprends pas, t’as peur de quoi exactement ? me demande Ada. C’est une opportunité incroyable ! Peut-être va-t-il te proposer un poste d’ambassadeur de voyages ? Ou alors c’est ton blog qui l’intéresse ?

			— Eh bien, justement, mon blog c’est un peu comme mon petit dernier. Je l’ai créé, je vis avec, j’y pense même la nuit et je n’envisage pas du tout de le partager.

			— Qui t’a demandé de le partager ?

			— Pour l’instant, personne. Mais j’ai toujours agi en toute autonomie et impartialité, je n’ai pas du tout envie d’être payée pour dire des choses que je ne pense peut-être pas, tu vois ? En revanche, j’avoue qu’avec Maxime on se prend à rêver…

			— À rêver de quoi ?

			— Au champ des possibles ! Je sais pas, moi, on essaie de deviner ce qu’ils ont à me dire.

			— C’est pas à moi que ça arriverait un truc pareil… grogne Mila. Dommage, parce que si on m’abordait comme toi, je saurais quoi faire : j’arrêterais de cumuler les petits boulots, je m’achèterais une nouvelle basse et je ne m’imposerais plus aucune obligation. La liberté totale. Le rêve, quoi.

			— Non mais attends, pour l’instant il n’y a rien de concret, j’ai même pas encore osé l’appeler, ce Ruitare.

			Interloquées, mes copines me regardent de façon étrange.

			— Tu serais pas en train de nous dire que quelqu’un a une offre à te faire et qu’il attend toujours que tu l’appelles, si ?… s’exclame Jess.

			Mon silence vaut approbation.

			— Et qu’est-ce que t’attends exactement, Clo ? me demande Ada. Qu’il se lasse de poireauter ou qu’il aille dégoter une autre blogueuse ? Appelle-le au moins, ça ne coûte rien.

			J’avoue que je m’étais fixé de m’en occuper aujourd’hui mais, la journée ayant été chargée à bloc, je n’ai pas réussi à trouver un moment calme pour passer ce satané coup de fil.

			Après m’avoir fait promettre d’appeler lundi et de leur téléphoner pour leur raconter dans la foulée, Jess déclare la soirée ouverte et entreprend de nous raconter les dernières folies de ses clientes. Autant pour arrondir ses fins de mois que pour égayer son quotidien, comme d’autres organisent des soirées pour vendre des boîtes en plastique, Jess, elle, s’est improvisée ambassadrice sex-toys à domicile. Ce qui, avouons-le, ne manque jamais de mettre du piment dans nos conversations entre filles !

			***

			Le dimanche matin, alors que nous avions prévu d’aller 
courir en forêt, nous sommes clouées au lit.

			Lorsque le réveil sonne, j’étends machinalement mon bras pour l’éteindre. Mais, comme je ne suis pas chez moi, c’est mon téléphone qui fait office de réveil et il est trop tôt pour réfléchir : faut-il appuyer sur un bouton ou « glisser » pour l’arrêter, faute de quoi, si je ne fais pas la bonne manipulation, il va sonner de nouveau dans neuf minutes ? Neuf minutes, et pourquoi pas dix d’ailleurs ? Qui est l’inventeur du rappel à neuf minutes ? J’aimerais bien le rencontrer, celui-là.

			Encore endormie, sans trop y croire, j’énonce à voix haute :

			— Allez, les filles, c’est l’heure. Debout, on va courir !

			Pas de réponse.

			— Allez, on y va, non ? Enfin oui, je veux dire…

			Toujours pas de réponse…

			C’est sûr, moi aussi, j’aurais bien aimé faire une grasse matinée, mais avec la soirée de la veille, pas question de me laisser aller ! Je vais courir, même toute seule.

			Alors, je me lève, me dirige vers la salle de bains, bois un grand verre d’eau, ouvre la cabine de douche pour faire couler l’eau et m’y glisse lorsqu’elle est suffisamment chaude. Une bonne douche au lever, il n’y a rien de mieux pour se réveiller.

			Quelques minutes plus tard, vêtue de ma tenue de sport que je n’aurais donc pas apportée pour rien, je repasse devant les chambres et lance gaiement :

			— Allez les marmottes, on se lève ! Vous m’aviez promis d’aller courir ce matin, ça nous fera du bien et puis il est presque 9 h 30 !

			Rien à faire, personne ne bouge. Pouvoir de persuasion : zéro.

			Seule face à la baie vitrée, je bois mon café en mangeant quelques fruits secs pour prendre des forces sans trop m’alourdir. En attendant, l’heure tourne et à part moi, personne n’est encore debout. Je fais une dernière tentative :

			— Bon, les filles, vous n’allez quand même pas me laisser courir toute seule ? Non, franchement, c’est nul et puis c’est dangereux aussi !

			Toujours rien.

			— OK, donc moi j’y vais. Vive la solidarité féminine. Gardez votre portable allumé quand même… dis-je sur un ton mi-figue, mi-raisin.

			Ayant pris soin de remplir ma gourde d’eau fraîche, je chausse mes baskets, j’enclenche mon chronomètre et, faisant fi de la règle de ne jamais courir seule, je m’élance dans la rue.

			 

			Pour rejoindre la forêt de pins, j’emprunte quelques allées résidentielles, complètement désertes à cette heure. Mais où sont les gens qui habitent ici ? Que font-ils ? Dorment-ils ? Préparent-ils le traditionnel déjeuner dominical ? Une chose est sûre, ils ne sont pas en train de courir. Maintenant que je suis partie, je me demande ce qui m’a pris. Qu’est-ce qui m’est passé par la tête pour que je sois en train de m’infliger ça ?

			J’essaie de me reprendre : j’ai décidé d’aller courir alors, je me conditionne pour. Un pas devant l’autre, à petite foulée mais sans m’arrêter, c’est tout ce qui compte. À chaque pas, ce sont des calories de brûlées et de la transpiration qui expulse les toxines que mon corps a emmagasinées. Surtout après la soirée d’hier ! Moi, au moins, je pourrai prendre un dessert ce midi sans culpabiliser !

			À la sortie du lotissement, j’atteins un chemin qui zigzague au milieu des vignes provençales que je connais bien pour y venir depuis mon enfance. Le sol est caillouteux, mon équilibre est précaire, mais le plaisir d’être là, dans l’instant, l’emporte sur l’effort. Right here, right now. Quel paysage magnifique ! Il n’y a pas à dire, courir dans la nature a des vertus insoupçonnées. Surtout au printemps. Apercevoir les premiers bourgeons, entendre le pépiement des oiseaux, sentir les odeurs qui s’éveillent après un long hiver est un luxe auquel seuls les promeneurs ont accès.

			La sensation d’être seule au monde est à la fois plaisante, car je peux jouir d’une totale liberté, et angoissante, 
car je me rends bien compte que je suis vulnérable. Sans vouloir tomber dans la psychose, avec tout ce qu’on entend aux informations, je ne suis pas complètement rassurée… mais j’y suis, et j’y reste. Je ne vais quand même pas faire marche arrière, alors autant essayer de me rapprocher d’autres coureurs. S’il y en a… Car dans l’immédiat, personne en vue !

			Au bout de cinq kilomètres, mon corps a trouvé son rythme de croisière et c’est à vitesse modérée que j’arrive à l’orée de la forêt. Ici, il y a des sentiers balisés, un parcours de santé et c’est un lieu prisé des joggeurs. Peu nombreux sont les marcheurs ce matin, mais j’aperçois tout de même, au loin, un petit groupe de coureurs qui, au vu de leur vive allure, doivent au moins préparer un semi-marathon !

			Je poursuis ma cadence, tout à mes pensées. Courir a toujours décuplé la vivacité de mon cerveau, libéré mon imagination. Habituellement, avec les filles, on papote en courant. On se dit toujours que, tant qu’on peut parler, c’est qu’on en a encore sous le pied. Ce matin, c’est différent. Je pense à tout et à rien, à ma vie, mon quotidien et ses embûches… Ce qui m’attend dans les prochains jours, et même les imprévus auxquels je vais devoir faire face. Dans un entretien d’embauche, on se prépare à « répondre aux objections ». Au quotidien, je fonctionne de la même manière. En deux mots ? J’anticipe. Garder la tête haute pour avancer. J’en vois tellement autour de moi qui, à cause d’un mauvais choix, une mauvaise décision, se sont retrouvés en difficulté. Moi, je suis forte, solide et équilibrée, si je continue sur ma lancée, aucun problème de ce genre ne devrait m’arriver.

			 

			« Huit kilomètres parcourus. Temps : cinquante-huit minutes et trente-cinq secondes. Allure moyenne : sept minutes dix-sept secondes au kilomètre. »

			Bien consciente que je ne ferai pas d’exploit sportif ce matin, mais heureuse d’être tout de même sortie, j’aperçois à une cinquantaine de mètres une vététiste allant, dans cette rocaille, à peu près à la même vitesse que moi. Le voilà, mon petit défi du jour ! Je vais essayer de la rattraper.

			Sans accélérer mon rythme, j’allonge mes enjambées et je suis heureuse de constater que je commence à réduire la distance qui nous sépare. Mais, en forêt, le terrain n’est jamais plat et, à l’approche d’une côte, je peine un peu et perds de la distance. Par expérience, je sais que, plus haut, je pourrai récupérer mon avantage sur un faux plat qui enchaîne sur une longue descente. Justement, me voilà qui gagne à nouveau du terrain sur la cycliste qui, sans avoir le physique d’une athlète, a fière allure et ne paraît pas souffrir de l’effort qu’elle produit. Quelle injustice !
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